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CONSPIRATION  ^ 

DÉCOUVERTE 

jP^/r  Commissaires  de  ta  Convention  > 
à Lyon. 

LEGENDRE, BAZIRE  etROVERE. 


3\^EM  BRE  de  l’Affemblée  coiiftituante  , 
j’étois , en  i 789 ,90  & 91 , collègue  de  Lafayètte  ; 
lieutenant  dans  la  cavalerie  nationale  Parifienne  ; 
j’étois  Ton  fubordonné.  On  fait  fî  fa  maniéré  de 
voir  & de  voter  influença  la  mienne. 

3»  Je  le  dénonçai  le  7 juillet  1792  : un  décret 
rendu  en  fin  d’août  déclara  ma  conduite  honorable. 

Dans  les  premiers  jours  de  feptembre , Marat 
me  calomnia.  Je  m’abaiffai  jufqu’à  lui  répondre^ 

En  février  dernier  , Marat  & le  banqueroutier 
Desfieux  me  calomnièrent. 

En  mars  , Marat  & V ex- robin  Hérault  &£ 
te  prêtre  Simond  me  calomnièrent, 
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Enfin  je  le  fuis  en  ce  moment  par  Bctsirt , U 
feptemhrifeur , affilié  du  boucher  Legendre  & du 
ci-devant  marquis  de  Roverc . 

„ Eux  et  leur  fequelle  je  les  meprife  trop  , et 
/V  ne  les  crains  pas  affes  pour  defeendre  at 
quelqu’efpèce  de  julMcation  que  ce  foit  vis-à-vis 
d’eux.  Mais  l’eftime  du  public  m’ell  chère , je  la 
mérite  & je  dois  tout  faire  pour  la  conferver. 

,,  Je  réponds  donc , & je  les  invite  a la  réplique" 

» Ce  fut  , je  crois , le  7 avril  que  le  décret 
relatif  à la  trahifonde  Dumourier  fur  proclamé  à 
la  tête  des  troupes  cantonnées  à Chambéry.  Le 
foir  du  même  jour  je  dis  à Hérault  un  des  com- 
miliaires  de  la  Convention  près  l’armée  des  Alpes, 
ce  que  je  peofois  de  Dumourier , & dans  les  mêmes 
termes  à-peu-près  qu’on  le  lira  ci-deCous. 

« Le  lendemain  8 je  lui  adrefîai  , ainli  qu’à 
fon  collègue  , un  billet  en  ces  termes  : 

Ci  - joint  , Citoyens  commissaires , copie  de  celle 
que  j’ai  écrite  ce  jour  au  général  K.ellermann , je 
déliré  que  quelqu'une^  des  vues  qu’elle  contient 
puifleDt  être  utiles  à la  chofe  publique* 

Suit  ma  lettre  à LLellermann. 

General, 

Dans  la  crife  où  nous  nous  trouvons  on  doit' 
s'attendre  i tout  ; onféquemment  tout  doitfe  pré- 
voir. L’armée -de  Dumourier  peut  être,  égarée. 
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pendant  quelques  temps  ; le  prétexte  fpécieux 
d'une  partit  de  la  Convention  opprimée  , les 
menfonges  par  lefquels  on  lui  donnera  de  la\con - 
siflance , le  génie  intriguant  & entreprenant  de 
Dumomier  , les  antiques  triomphes  , tout  cela 
réuni  peut  lui  fairecroire  poflïble  une  entreprife 
féduifante  pour  Ton  ambition  , oupîutôt  pour  fon 
défefpoir  ; te  feroit  de  fe  porter  fur  Paris . Certes , 
bien  des  obftacles  entraveront  fa  marche  ; la 
' réfifiance  dans  Tinerrieur,  le  befoin  de  vivres 
& de  fourrages , & plus  encore  , la  crainte  de 
,fa  propre  armée  qui,  comme  celle  de  Lafayette , 
peut  être  féduite  un  inftant , mais  qui  finira  par 
livrer  le  traître. 

Supposons  cependant  pour  un  inftant  qu'il  ofe 
tenter  un  projet  qui  offre  à fon  audace  quelque 
lueur  de  vraifemblance.  Suppofons  contre  toute 
apparence  , qu’un  mois  s'écoule  fans  que  le  preffige 
oit  jtdifïïpé,  ( & l’hifioire  desfiècîes  pafTés  îaifle 
à cet  égard  un  champ  immenfe  aux  poflibilités  ) ; 
fans  doute  de  toutes  les  parties  de  la  république 
l’on  accourra  pour  former  de  fon  corps  un  rem- 
part aux  reprefentans  du^  peuple. 

Votre  armée,  général,  qui  femble  prefque  la 
plus  éloignée  du  foyer  de  l’incendie  , peut , je 
crois,  en  profitant  des  localités  * fe  porter  du 
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moins  en  partie  au  lieu  du  danger  , prefqu’auffitÔÉ 
plutôt  qu’aucune  autre.  Voici  mon  plan. 

Six  mille  hommesvavec  l’artillerie  néceflaire, 
fe  raflembleroientdans  le  plus  court  délai  à Bourg, 
chef-lieu  du  département  de  l’Ain.  Ils  feroient  rem: 
placés  . fur  le  champ  dans  leurs  cantonnemens  ref- 
peclifs  par  des  corps  que  vous  tireriez  des  points 
de  cette  frontière  les  moins  expofés  , ou  qui 
feroient  mis  en  requifition  dahs  les  déparremens 
méditerannés  de  la  çi-devant  Bourgogne,  etc.  etc. 

Ils  fe  rendroient  en  trois  jours , par  Mâcon  , d© 
Bourg  à Roanne. 

Nota.  L’étape  leur  feroit  fournie  double  à Mâcon  ; 
ïa  fécondé  ration  feroit  pour  la  couchée,  entre 
Mâcon  & Roanne  ; à Roanne,  ils  feroient  encore 
nourris  au  moyen  de  l’étape, 

Là  devroient  fe  trouver  les  bateaux  nécefTaires 
à leur  tranfpo:t&  à celui  de  l’artillerie  par  la 
Loire  , jufqu’à  l’ouverture  du  canal  de  Briare.  Les 
fontes  des  neiges  n’ayant  pas  encore  eu  lieu, 
ce  moment  eft  celui  où  la  navigation  de  cette 
riviere  çllle  plus  facile,  au  moyen  des  difpolitïons 
telles  que  le  commandent  les  circonilances  & qu’il 
dt  inutile  de  détailler  ici  , t^rois  jours  & trois 
nuits  fuffiront  je  penfe  pour  atteindre  Y ouverture 
du  canal  de  Bçiarre, 

Nota.  Les  magafms  de  Lyon  fourniront  les  vivres 


(O 

néceflaires  pour  cette  traverfée  ; oa  les  délivreroît 
au  moins  pour  cinq  jours  ; le  trop  en  pareil  cas 
n’a  pas  d’inconvéniens , il  n’en  efl  pas  de  même 
du  peu. 

Si  les  courriers  qu’on  auroit  expédié  en  avant 
fur  différens  points  apprennoient  que  le  rebelle  fe 
fût  porté  fur  la  Marne  ou  fur  la  Seine , on  con- 
tinueroit , afin  d’éviter  tout  retard  , de  fuivre  la 
Lodre  jufqu’à  Orléans  , où  l’on  feroit  en  un  jour. 
Trois  , dans  l’urgence  des  circonftances  , fuffiroient 
enfuite  pour  arriver  à Paris  , & même  deux  avec  la 
précaution  d’ordonner  aux  municipalités  riveraines 
un  nombre  de  charriots  fuffifants  pour  la  moitié 
ou  même  les  deux  tiers  du  détachement. 

Si  au  contraire  la  Seine  & la  Marne  étoient 
libres  , on  proiiteroit  du  canal  qui  commence  à 
Briarre  & qui  condtfiroit  a Paris  en  trois  jours. 

Nota . Dans  Tune  & l’autre  hypothèfe  ? des 
employés  aux  fubfiftances  auroient  été  détachés 
allez  en  avant  , pour  que  la  troupe  ne  fe  trouvât 
expofée  à aucune  efpèce  de  befoins. 

J’ignore , 'général  , le  temps  qu’il  vous  faut 
pour  raflembler  â Bourg  , les  fix  mille  hommes 
dont  je  parle,  & qui,  dans  ce  moment  critique 
peuvent  être  fi  utiles  à la  république.  Mais  de 
Bourg  , je  garantirois  de  les  faire  arriver  à Paris 
çn  douze  jours  y & je  ne  ferois  pas  étonné  de 
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les  y voir  îc  foir  du  dixième.  A moins  de  quelques 
înconvéniens  que  je  ne  prévois  pas , vous  dçvriez 
fuivant  moi,  général  , être  à la  tête  d’une  pareille 
expédition.  Vous  vainquîtes  les  ennemis  de  la 
France  , vous  êtes  appeilé  peut-être  à vaincre 
les  rebelles. 

Un  des  commilTaires  de  la  Convention  vous 
accompagneroit  & fe  concerte roit  avec  les  com- 
miliaires  envoyés  dans  les  autres  départemens  ,fur 
ce  qu’il  jugeroit  le  plus  utile  au  fa  lut  de  la  ré- 
publique. Les  pleins  pouvoirs  dont  ces  commiflaires 
font  revêtus  leveîroient  facilement  toutes  les  dif- 
ficultés. 

„ Lelo,  les  commiflaires  de  Lyon  me  dénoncent 
1 pa  Convention  comme  un  intriguant , comme  un 
machinateur  liberticide  envoyé  par  Beurnonville 
dans  l’armée  de  Kellermann  , & comme  ayant 
formellement  propofé  à ce  général  de  marcher 
fur  Paris.  Qu’on  juge  par  la  lettre  cidefius  de 
!a  véracité  de  ces  commiffaires. 

„ Le  il  , le  département  du  Mont-Blanc  , fans 
doute  k leur  requifition  , fit  procéder  à la  vifite 
de  mes  papiers  , à la  fuite  de  laquelle  il  me  fit 
palier  l’extrait  ci- joint  de  fes  regiftres. 

Extrait  des  rcpifircs  du  Confeil- general  du  de~ 
]> art.  du.  Mont  Blanc  , feant  à Chamhcru 


( 7 ) 

Les  citoyens  Brun  & Chamoux  annoncent  à Vaf* 
Comblée  qu’ils  viennent  de  faire,  dans  le  domicile 
du  citoyen  Botidou^c  , les  recherches  & perquî- 
fitions  pour  lefquelles  ils  ont  été  commis  par  arreté 
de  ce  jour. 

L’un  d’eux  fait  leélure  du  procès-verbal  auquel 
ils  ont  procédé  , en  exécution  de  leur  commiflion  ; 
il  en  rélulte  qu’après  deux  foigneufes  recherches  & 
vifitesde  tous  les  papiers  du  citoyen  Botidoux , ils 
n’ont  abfolument  rien  trouvé  qui  puilïe  répandre 
fur  fes  opinions  ou  fur  fa  conduite  le  plus  leger 
foupçon  d’incivifme. 

Fait  en  confeil-général,  féant  en  comité,  Cham- 
béry, le  Il  avril  1793,  l’an  deuxieme  de  la  Ré- 
publique Françaife. 

Signé  F.  VissAT,  president . Certifié  conforme 
à l’original  , Mermor  , feeretaire  general. 

„ Je  n’ajoute  qu’un  mot. 

„ Ou  Legendre,  Bazire  & Rovere  n'ont  pas 
connu  ma  lettre  à leurs  collègues  , & alors  ils  fe 
font  joués  de  l’état , de  l’exiftence  & même  de 
l’honneur  d’un  citoyen,  avec  une  légéreté  d’autant 
plus  inconcevable  qu’il  leur  étoit  facile  de  faire 
vérifier  dans  les  vingt-quapre  heures  , par  leurs 
collègues  de  Chambéry,  des  bruits  alîarmans  pour 
leur  furveillance  ; ou  cette  lettre  leur  étoit  connue  * 
et  dès-lors  tegendre , fiaziue  et  Rovere  ne  [ont 
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plus  pouf  moi  que  d'infâmes  calomniateurs,  fi 5 
comme  je  leur  en  porte  le  défi  formel  ils  n’articulent 
aucun  autre  frit  contre  moi. 

Le  ci-devant  commiffaire-ordonnateut  en  chef 
de  l'armée  des  Alpes  > ex-député  de  l’af- 
femblée  conflituante. 

JeanLEDEIST-BOTIDOUX. 


/ 


De  Flmp.  d’Ant.-Jofi  Gorfas , fuc  Tiquetonne* 


